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PALLAS, 68, 2005, pp. 171-201. 


Productions et exportations africaines 
en Méditerranée occidentale 
(I er siècle av.-II e siècle de n. è.) 


Laurent CALLEGARIN 
(Maître de conférences à l’Université de Pau et des Pays de l’Adour) 


Avant toute chose, il convient de définir notre objet et nos sources. Débutons par la 
délimitation de notre espace. A l’instar de J.-M. Lassère et de Ph. Leveau 1 , nous 
entendons par Afrique antique l’actuel Maghreb, la Libye des Grecs, découpée en 
provinces procuratoriennes de Maurétanies Césarienne et Tingitane, et sénatoriale 
d’Afrique proconsulaire (qui jusqu’à Dioclétien inclut la portion de territoire qui 
deviendra la province de Tripolitaine). Par Méditerranée occidentale, nous entendons la 
délimitation retenue par J. Rougé 2 . La période chronologique envisagée nous permet 
d’apprécier à la fois la « romanisation » de l’économie africaine, autrement dit le passage 
d’une Afrique imprégnée d’éléments phénico-puniques à une Afrique romaine, et les 
évolutions liées à la production et au commerce survenues jusqu’au changement législatif 
du service de Y annona au début du III e siècle de n. è. 

Parler des relations économiques entre l’Afrique et les provinces bordant la 
Méditerranée occidentale revient en fait à s’interroger à la fois sur les zones de production 
africaines, sur les produits soumis à l’exportation, sur le commerce maritime imposé ou 
généré par les excédents et sur les établissements portuaires méditerranéens, mais aussi sur 
les importations et sur les acteurs de ce commerce. Il ne sera pas possible d’être exhaustif 
dans tous les domaines susmentionnés ; aussi, nous nous cantonnerons à synthétiser des 
informations éparses, à soulever certaines problématiques et à donner quelques exemples 
concrets qui peuvent aider à leur résolution. 

1 Lassère, 1977, p. 22-23 ; Leveau et alii, 1993, p. 156. 

2 Rougé, 1966, p. 41-42. La Méditerranée occidentale comprend les mers suivantes : mare 
Ibericum , mare Balearicum , mare Ligusticum , mare Sardum , mare Tyrrhenicum et mare Africum. 
Pour des précisions concernant les délimitations de chacune des mers, voir également Balil, 
1990, p. 63. 
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Il s’agira donc essentiellement pour nous : 

1- de mesurer l’impact de la romanisation sur l’économie de l’Afrique antique. 

2- d’approcher les contenus et les structures matériels qui font l’échange commercial. 

3- de dégager des liaisons économiques privilégiées et de saisir leur évolution. 

Nos sources sont nombreuses et diverses, mais nombre d’entre elles continuent à 
susciter des polémiques. Celles-ci se trouvent bien souvent alimentées par le caractère 
lacunaire de notre documentation qui conduit parfois à de dangereuses extrapolations 3 . 
Afin d’assainir les termes du débat, nous souhaitions revenir sur les limites de quelques- 
unes de nos sources : 

1. Les prospections des contrées africaines et les fouilles archéologiques de site sont 
encore trop partielles pour autoriser des généralisations historiques dans le domaine des 
structures et des paysages agraires 4 . Trop peu d’espaces ont bénéficié d’une enquête 
prospective minutieuse : citons néanmoins le travail pionnier mené par Ph. Leveau sur le 
territoire de Iol-Caesarea 5 , et les prospections ultérieures conduites dans les années 1980- 
1990 le long de la vallée du Sebou au Maroc 6 , sur le territoire de la Tunisie 7 ou en 
Tripolitaine 8 . Il faut ajouter à ces prospections régionales, les vastes recherches entreprises 
dans le cadre de la Carte archéologique de la Tunisie lancées en janvier 1987 et qui ont 
abouti à l’élaboration de cartes thématiques d’un grand intérêt scientifique 9 . 

2. Le tracé des routes commerciales et l’intensité du trafic commercial ne peuvent se 
faire sur la base unique du comptage des épaves. En effet, il n’est pas facile de connaître la 
destination d’un navire qui sombre en cours de traversée, et de le mettre en relation avec 
les échanges d’une cité précise. De plus, comme le notait très justement P.-A. Février, les 
cartes de répartition « marquent souvent une étape de la recherche plus qu’une réalité du 
passé » 10 . On ne peut la plupart du temps utiliser les épaves qu’en terme de courants 
commerciaux généraux. Néanmoins, les épaves dessinent, en filigrane, des routes 
commerciales empruntées par les navires. Dans le même ordre d’idée, A. Balil nous met 
en garde également sur le contenu de la cargaison 11 . En effet, certaines cargaisons 
principales ne nécessitant pas de conteneurs, à l’exemple du blé, peuvent passer totalement 
inaperçues ; de même, l’utilisation de conteneurs périssables, comme l’outre ou le 


3 Voir les préjugés à propos du commerce entre l’Hispanie et l’Afrique de l’ouest dénoncés dans 
Gozalbes Cravioto, 1993, p. 163-176. 

4 Quelques tentatives de synthèse stimulantes ont néanmoins été faites : Leveau, 1990 ; 
Mattingly, 1997. 

5 Leveau, 1984. 

6 Akerraz et alii, 1985-1986, 1986 et 1995 ; Rebuffat, 1986. 

7 Ben Hassen et alii , 1996 ; 0rsted et alii , 2000 ; Hitchner, 1988 et 1990 ; Paskoff et alii, 
1991 ; Slim et alii, 2004. 

8 Barker, 1996. 

9 Cf. Aounallah, 2001, p. 20-21. 

10 Cette appréciation peut s’appliquer à tout type de carte de diffusion d’artefacts : voir Bonifay, 

2004, p. 447. 

11 Balil, 1990, p. 66. 
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tonneau, pour le transport du vin 12 . Enfin, l’évolution quantitative et qualitative du 
commerce ne saurait se mesurer au nombre des épaves retrouvées. D. Whittaker s’est élevé 
contre le caractère partiel et aléatoire de ce type d’information, en prenant l’exemple du 
très faible nombre de découvertes d’épaves datés entre le début du III e siècle et le milieu 
du V e siècle de n. è. avec à leur bord des produits africains, alors que le commerce africain 
dans ce même temps représente l’essentiel du commerce en Méditerranée occidentale 13 . Il 
peut être plus dangereux encore de vouloir lier la fréquence des découvertes d’épaves 
romaines à des événements historiques ou macro-économiques, comme le propose A. J. 
Parker 14 . 

3. De nombreuses inconnues subsistent en ce qui concerne le contenu de certaines 
amphores africaines. Il n’est qu’à mentionner le débat autour de l’amphore Dressel 30 (= 
Ostia V, Keay I) exportée dès la fin du II e siècle de n. è. depuis la cité de Tubusuctu en 
Maurétanie Césarienne, mais aussi de Proconsulaire 15 : s’agit-il réellement d’une amphore 
vinaire ? 16 Le fait que celle-ci est généralement poissée milite en faveur d’un transport du 
vin, mais le doute est permis si l’on songe que le defrutum ou la sapa , qui sont une espèce 
de sirop résultant de la cuisson du moût 17 , sont utilisés soit comme condiments, que l’on 
ajoute au vin -souvent pour lui donner du corps et améliorer sa qualité-, soit comme 
conservateurs pour les olives, comme l’attestent certains tituli picti connus sur des Haltern 
70 hispaniques. Un autre cas est celui des amphores africaines « classiques » de type II : il 
reste encore délicat d’attribuer un ou plusieurs types de ces amphores (types ILA, B, C et 
D) au transport exclusif des salaisons africaines 18 . La polyvalence des amphores n’est pas 
chose rare, de même que les mélanges de denrées 19 ; c’est pourquoi il est important de 
ménager une certaine souplesse dans la définition de la nature des amphores. 

4. Enfin, il est inadéquat de traiter de l’économie de l’Afrique antique dans son ensemble. 
Il existe une trop forte disparité spatiale tant en terme géomorphologique qu’en terme 
d’occupation et d’exploitation du sol, ainsi qu’une évolution historique très distincte entre 
les différentes provinces africaines. L’analyse économique réclame une sectorisation de 
l’espace africain 20 . La Proconsulaire masque très souvent les autres territoires africains, au 
point que les termes Proconsulaire et Afrique du Nord antique sont devenus synonymes 
sous la plume de quelques chercheurs. C’est faire bien peu cas des autres provinces de 
Libye qui participent activement à la réputation de la richesse africaine. L’évolution 


12 J.-P. Morel insistait également sur les transvasements dans des conteneurs qui remplacent les 
amphores ou des conteneurs qu’elles remplacent, comme des dolia, des outres ou des tonneaux 
(Morel, 1989, p. 527). 

13 Whittaker, 1989, p. 537-538. 

14 Parker, 1990, p. 153-155. 

15 Bonifay, 2004, p. 148-151. 

1( > Pour l’amphore oléicole : Laporte, 1980 ; pour l’amphore vinaire : Lequément, 1980 ; Pons 
Pujol, 2001. 

17 Pline l’Ancien, HN , XIV, 80 ; Columelle, De re rustica> XII, 19, 1. 

18 Ben Lazreg etaliU 1995, p. 119-132 ; Bonifay, 2004, p. 474, tableau IV. 

19 Pour la bivalence de l’amphore Tripolitaine I, voir Lequément, 1975, p. 2 ; Id. y 1976, 
p. 177-188. Pour ce type d’« anomalies » amphoriques, voir Liou, 1990. 

20 Leveau, 1990, p. 129 ; Mattingly, 1997, p. 118. 
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économique, et en particulier l’évolution des exportations de salsamenta, montre que des 
provinces africaines peuvent être mises en concurrence sur un même marché 21 . 

Dès l’époque tardorépublicaine, dans l’ensemble de l’Empire romain, on relève une 
explosion de tous les domaines économiques, ce qui implique une hausse du volume et 
une spécialisation des productions provinciales. Ces deux phénomènes engendrent à leur 
tour une interdépendance commerciale entre les provinces romaines et de fait, un 
accroissement du fret maritime. La mise en place d’un commerce méditerranéen dirigé 
depuis Rome nécessite un travail en amont, à savoir une certaine normalisation des 
moyens de production et une connexion entre toutes les interfaces méditerranéennes. 
Avant que l’Etat ne se charge de maîtriser et de réguler, par le biais de Xannona , une partie 
du marché alimentaire et de contrôler la gestion des mines, ce sont des particuliers 
immigrants italiens qui, avec l’appui des oligarchies locales, ont établi les premiers 
contacts commerciaux (Cf. le cas des negotiatores romains présents à Cirta à l’époque de 
Jugurtha ou celui de l’aventurier-entrepreneur campanien P. Sittius de Nucérie 22 ) et les 
premières bases de l’économie latifundiaire. Leur responsabilité est manifeste également 
dans la consolidation d’une véritable économie monétaire. Avant d’être rapidement 
centralisée au début du I er siècle de n. è., la frappe monétaire a été un moyen pour les 
provinces occidentales de se familiariser avec l’usage de la pièce de monnaie et en même 
temps de montrer leur appartenance, ou leur désir d’appartenance, à la communauté 
latine. C’est aussi dans ce même esprit identitaire que le goût des consommateurs 
provinciaux a évolué. Corollaires des bouleversements des structures macroéconomiques, 
les formes céramiques se transforment et les routes commerciales se réorientent. 

1. Evolution de l’économie dans les provinces d’Afrique du Nord 

L’Afrique de Nord a très tôt été assimilée à une terre d’abondance, nourrissant des 
récits mythologiques et des légendes propres aux terres de confins 23 . Nous ne reviendrons 
pas ici sur les descriptions envieuses des Anciens. Attardons-nous en revanche sur 
l’économie de l’Afrique préromaine. La richesse productive de l’Afrique n’est pas née avec 
l’arrivée des Romains. Certaines régions du Maghreb ont connu, grâce aux Phéniciens de 
l’ouest et aux Puniques, un important développement économique, basé à la fois sur une 
polyculture et une commercialisation de salaisons et de sauces de poisson. Ce sont 


21 Dans le secteur des salsamenta , voir la concurrence de la Maurétanie Tingitane et de la 
Proconsulaire dans Ben Lazreg et alii, 1995, p. 132. 

22 Cicéron, Pro Sulla , 56 ; Lassère, 1977, p. 71. Pour la Tingitane, voir Hesnard et Lenoir, 1984- 
85. 

23 A propos de la Maurétanie de l’ouest, Strabon ne dit-il pas qu’« à l’exception de quelques 
déserts peu étendus, [elle] ne comprend que des terres fertiles et bien pourvues de cours d’eau 
et de lacs. Ajoutons qu’elle est très boisée, et que les arbres y atteignent une hauteur 
prodigieuse et que toutes les productions du sol y abondent. [...]. Le pays produit soi-disant 
une espèce de vigne tellement grosse que deux hommes ont de la peine à en embrasser le tronc 
et que les grappes qu’elle donne mesurent presque une coudée » (XVII, 3, 4). Pomponius Mêla 
ajoute que la terre « est si fertile que, non seulement elle fait pousser en abondance les sortes de 
céréales qu’on y a semées, mais qu’elle en produit aussi certaines non semées » (III, 10, 
104-105). Salluste parlait déjà d’« agerfrugum fertilis » {Bell. lug ., 17). 
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essentiellement la région de Carthage et la frange littorale africaine qui ont connu la mise 
en place de structures agraires singulières et d’infrastructures portuaires qui leur 
permettaient de pratiquer des échanges dans tout le bassin méditerranéen. Même si nos 
connaissances de la mise en valeur agricole punique et indigène sont faibles et fragiles en 
raison du manque de fouilles d’établissements ruraux préromains, on ne peut douter de sa 
réalité : l’intérêt porté par les Romains au traité du célèbre agronome carthaginois Magon 
en est une preuve 24 . Si l’antériorité des installations productives et commerciales ne fait 
aucun doute, les routes commerciales, quant à elles, ont inévitablement connu une 
réorientation sous la domination romaine. 

L’évolution de l’économie africaine révèle, dans une certaine mesure, son adaptation 
aux nouvelles conditions politiques qui lui étaient faites par le pouvoir romain. On lit 
bien souvent qu’entre le I er s. av. n. è. et le II e s. de n. è., l’Afrique passe d’une condition 
de « colonie d’exploitation », à qui est imposée la pratique d’une monoculture céréalière, à 
celle d’un territoire intégré à l’Empire, où sont encouragées la conquête des terres et la 
différenciation productive. Le raccourci, pour juste qu’il soit, est essentiellement de nature 
didactique, et non pas scientifique. Car dire cela revient non seulement à réduire l’Afrique 
romaine aux seules provinces dAfrica vêtus et nova^y mais aussi à nier l’existence d’une 
économie diversifiée dans toutes les provinces du Maghreb romain, dans la continuité de 
la mise en valeur économique préromaine. 

1.1. Une stimulation des productions anciennes dès le F s. av. n. è. 

1.1.1. De nouvelles infrastructures agraires ? 

Rome n’a pas inventé l’établissement rural en Afrique. La ferme du paysan et le 
centre domanial préexistent à l’arrivée des Romains, du moins sur le territoire 
carthaginois 26 . Le terme punique pour désigner un établissement rural ( mapalia ) connaîtra 
une postérité, puisque dans l’inscription d’Henchir-Mettich le centre domanial est désigné 
par l’expression Villa Magna sive Mapalia Siga. En revanche, Rome semble amplifier le 
phénomène en implantant des villae sur tout le territoire et le long du littoral africain 27 . 

Si le travail de centuriation, entrepris dès le lendemain de 146 av. n. è. à partir de la 
province d’Africa vêtus , caractérise la mainmise romaine sur le territoire africain 28 , les 


24 Brun, 2003, p. 192-193. 

25 Decret et Fantar, 1982, p. 210-215. 

26 Diodore de Sicile (20, 8), en parlant du Cap Bon à la fin du IVe siècle av. n. è., écrivait que 
« tout le pays intermédiaire, qu’il fallait traverser, était entrecoupé de jardins et de vergers 
arrosés par de nombreuses sources et par des canaux. Des maisons de campagne bien 
construites et bâties à la chaux bordaient la route et annonçaient partout la richesse ; les 
habitations étaient remplies de tout ce qui contribue aux jouissances de la vie (...). En un mot, 
dans ces lieux se trouvait accumulée cette opulence variée des propriétaires les plus distingués 
de Carthage ». Polybe (1, 29, 6), commente les environs de Clipea en ces termes : « Les 
Romains, maîtres d’Aspis (...), détruisant sans rencontrer de résistance de nombreuses fermes 
magnifiquement installés, ramassant uen énorme quantité de bétail et plus de 20 000 
esclaves ». 

27 Leveau et alii, 1993, p. 164-169 ; Slim et alii, 2004, p. 47-48. 

28 Leveau et alii, 1993, p. 172-175. 
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schémas d’occupation des sols semblent s’établir sur une structuration préromaine, avec 
des techniques indigènes propres aux régions semi-arides 29 , et les aménagements 
concernant l’irrigation trouvent un écho plus ancien, comme en témoigne le règlement 
des eaux de Lamasba (près de Lambèse, Algérie), rédigé néanmoins sous le règne 
d’Elagabal 30 . 

Rome prend possession de l’ancien espace carthaginois entre le II e et le I er siècle av. n. 
è., en ayant arpenté près de 15 000 km 231 , en multipliant le nombre des établissements 
ruraux et en y imposant une intensification de la production céréalière. 

1.1.2. L’intensification de la production céréalière en Proconsulaire 

Rappelons néanmoins qu’avant même que le blé d’Afrique ne soit collecté pour le 
service de l’annone, il fait l’objet de louange de la part des auteurs d’époque républicaine. 
La culture céréalière est ancienne, portée traditionnellement sur les terres de Numidie par 
le « héros » civilisateur et proromain Massinissa 32 . Les villes africaines et les princes 
berbères contribuent très tôt au ravitaillement en blé de Rome. Mais au lendemain, de la 
prise de Carthage, les Romains font couper les arbres et vouent son territoire à la 
céréaliculture. Des impératifs d’ordre politique provoquèrent ainsi l’accroissement de la 
culture du blé dur. Ce blé annonaire n’était pas acheté par Rome, mais lui était cédé à 
titre de tribut de subordination, ou de redevance. On estime que 1 260 000 quintaux de 
blé furent exportés annuellement vers le port d’Ostie, couvrant les 2/3 des besoins de 
l’ Urbs. Au temps de Néron, la Proconsulaire fournissait une production globale estimée à 
9 ou 10 millions de quintaux (Fig. I) 33 . 

1.1.3. La mise en place des fabriques de salaisons de poissons le long du littoral 
africain 

Si les sources textuelles évoquent, dès le IV e siècle av. n. è. 34 , les activités halieutiques 
africaines, et en particulier la conserverie de poissons et la fabrication de la pourpre, 
l’archéologie permet de remonter au moins au V e siècle avec la fabrication d’amphores à 
salaisons sur le site de Kouass en Maurétanie de l’ouest 35 . 

Bien que l’exploitation des ressources de la mer soit une constante sur tout le littoral 
africain depuis au moins le début de l’hégémonie punique 36 , elle n’atteindra un niveau de 


29 Hitchner, 1988. 

30 Pachtere, 1908 ; plus récemment, Shaw, 1982 et Meuret, 1996. 

31 Peyras, 1986. 

32 Polybe, 36, 4, 16. A propos des boni agricolae en Afrique, voir Stone, 1998. 

33 Picard, 1936. 

34 Le Périple de Scylax mentionne des taricheiai (salaisons) en face de l’île des Hauts-Fonds, soit 
Jerba (Desanges, 1979, p. 100-101 et 408-410). Les auteurs plus récents vantent en particulier 
la pourpre de Gétulie et de Meninx (Jerba) : Strabon (XVII, 18), Pomponius Mêla (III, 10, 
104), Pline l’Ancien (H N\ VI, 202 et IX, 60 et 127), Ovide ( Fast ., II, 319) ou encore Horace 
( Epist.y 2, 181-182). Sur la pourpre, voir Fernàndez Uriel, 1993. 

35 Kbiri-Alaoui, 2000. 

36 Voir la critique que P. Leveau porte justement à la carte fig. 39 intitulée « L’exploitation de la 
mer. Localisation des sites connus par l’archéologie et par les textes » dans Lassère, 1977, p. 
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production que l’on pourrait qualifier d’« industriel » en particulier dans la zone du 
Détroit de Gibraltar qu’à partir du I er siècle av. J.-C., et encore dans le dernier tiers de ce 
siècle 37 . La prolifération de fabriques de salaisons, de madragues et d’ateliers de potiers 
atteste la forte commercialisation de ces produits amplement acceptés et demandés sur le 
marché méditerranéen 38 . Le monde romain poursuit la tradition des salaisons de poisson 
et l’encadre à l’intérieur d’une sphère économique plus ample, en établissant un important 
réseau commercial à travers tout l’Empire dès le changement d’ère. 

Dans ce que M. Tarradell a baptisé le Cercle du Détroit de Gibraltar, à partir du 
milieu du I er siècle av. J.-C., on observe l’abandon du schéma productif phénico-punique, 
visible au travers de changements significatifs dans la distribution, la taille et le 
fonctionnement des fabriques de salaisons. Ces changements, inaugurés par la baie de 
Cadix 39 , semblent être le reflet archéologique d’importantes transformations structurelles. 
Parmi les nouveautés, on peut remarquer : 1/ l’accroissement de la taille des usines situées 
proche ou à l’intérieur d’un centre urbain. L’ensemble partiellement dégagé à Lixus 
comprend déjà quelque 147 bassins répartis en dix petites fabriques, soit une superficie 
totale de près de 6 250 m 2 ; en moyenne, une fabrique avoisine les 625 m 2 de 
superficie 40 ; 2/ la disparition au changement d’ère des amphores de tradition 
phénico-punique et ibérique, ainsi que la latinisation des estampilles amphoriques 41 . Cette 
latinisation s’entend à la fois sur le plan de la pratique même de l’estampillage, pratique 
héritée du monde grec, et sur le plan formel avec l’emploi de l’alphabet latin dans les 
marques en alternance avec les lettres puniques. Cette dualité entre la situation 
traditionnelle et la nouvelle réalité est soulignée à plusieurs reprises sur la panse 
d’amphores Dressel 18 / T-7.4.3.3. 42 

Sur le littoral du Sahel tunisien, bien après la destruction de Carthage, la zone de la 
Byzacène poursuit la fabrication de types amphoriques dérivés des célèbres Mafia C2, et 
en particulier le type Mafia C2a / T-7.5.2.2. Le contenu de ces amphores n’est pas 
clairement établi : certains penchent pour des saumures, d’autres des olives 43 . Ce qui nous 
semble en revanche tout à fait intéressant, c’est que ces amphores se retrouvent au sein 


369, montrant que ce qui compte ce n’est pas tant la localisation des installations que leur 
nombre et leur envergure pour apprécier leur poids réel dans l’activité halieutique (Leveau, 
1984, p. 50, o. 129). ° 

37 La côte orientale de la Tunisie a bien livré récemment de nombreux sites s’adonnant à des 
activités halieutiques, mais en l’absence de fouilles, leur évolution historique reste à déterminer 
(Slim et alii, 2004, p. 285-294). 

38 Pour un recensement complet des fabriques de salaisons en activité en Afrique à l’époque du 
Haut-Empire, voir : Ponsich et Tarradell, 1965 ; Ponsich, 1988 ; Curtis, 1991 ; Slim et alii, 
2004, p. 264-299. Pour la Maurétanie Tingitane, aux huit fabriques répertoriées par M. 
Tarradell et M. Ponsich, on peut ajouter celle de Ceuta (Villada Paredes et Hita Ruiz, 1994). 

39 Garda Vargas, 1996. 

40 Ponsich, 1988, p. 103. 

41 Ramôn Torres, 1995, p. 293-296. 

42 Ramôn Torres, 1995, p. 252 ; Callegarin, 2000. 

43 Certaines amphores de l’épave de la Madrague de Montredon contenaient des olives, tout 
comme celle trouvée dans l’épave Dramont A (Ramôn Torres, 1995, p. 295). 
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d’un trafic de petite envergure, associées dans les épaves datables du I er siècle av. n. è. aux 
amphores italiques telles que les Dressel 1, les Lamboglia 2 (Cf. les épaves du Grand 
Congloué 2, de la Madrague de Montredon, de Dramont A ou encore de la baie de 
Cavalière). Ce commerce semble être aux mains non pas des Africains mais plutôt des 
negotiatores romains. 

1.1.4. Le commerce des matières premières et des produits de luxe 
L’ Urbs est intéressée par d’autres produits, considérés par elle comme étant de luxe, à 
savoir : le bois précieux, et spécialement le thuya 44 , l’ivoire, le marbre, en particulier de 
Simitthtfî> y et les bêtes sauvages 46 . Aucun de ces produits ne nécessitant un emballage 
amphorique, leur trace archéologique est quasiment nulle. Il ne s’agit pas pour autant 
d’ignorer leur poids commercial et leur rendement financier. 

Les envois de bêtes sauvages débutèrent dès le II e siècle av. n. è. 47 : en 169, l’édile 
P. Cornélius Scipio Nasica Corculum introduisit des animaux venus d’Afrique dans une 
venatiefà. Dès le règne de Bocchus I er , roi de Maurétanie, des envois d’animaux sont 
mentionnés 49 . E. Deniaux a très bien montré le lien étroit qui existait entre l’importation 
des animaux sauvages par les édiles romains pour des besoins de stratégie politique et la 
mise en place d’une clientèle africaine (Massinissa et ses successeurs, Bocchus I) 50 . 

D’autres produits africains faisant l’objet d’une exportation sont connus soit par des 
assertions littéraires, soit par des mentions épigraphiques, comme les volailles, les dattes, 
les draps 51 ou les grenades. Il serait vain de vouloir ici en faire une liste exhaustive, mais 
on peut les retrouver dans des travaux récents 52 . 

1.2. Une différentiation de la production économique à partir des Flaviens 
1.2.1. La mise en place de conditions favorables à l’essor économique 
A partir de la fin du I er siècle et au début du II e siècle, la conquête militaire des terres 
se développant, les rapports du pouvoir central avec l’Afrique changèrent, et la situation 
de « colonie d’exploitation » qui avait prévalu pour l’Afrique de l’est depuis le I er av. n. è. 
fut dépassée. L’administration impériale ne pouvait plus exiger des provinciaux, souvent 
citoyens romains, qu’ils se soumissent aux intérêts immédiats de Rome. Les propriétaires 


44 « Ces belles tables d’un seul morceau, notamment, si nuancées de couleurs et de dimensions si 
énormes, c’est la Maurusie qui les fournit à Rome » (Strabon, XVII, 3, 4). 

45 Rakob, 1993. 

46 Bertrandy, 1987. 

47 Pline, HN, VIII, 24, 64. 

4 « Tite-Live, XLIV, 18,8. 

49 Sénèque, Brièveté, 13, 6 ; Pline, HN, VIII, 20, 53. 

50 Deniaux, 2000. 

51 Alfaro Giner, 1996. 

52 Pour la Maurétanie Tingitane, voir Gozalbes Cravioto, 1997, p. 173-200 ; pour la Maurétanie 
Césarienne, Chafia, 2004 ; pour la Proconsulaire, Slim et alii, 2003, p. 200-212. On peut 
ajouter à ce panorama le commerce d’esclaves : Suétone parle d’enfants esclaves à la cour 
d’Auguste, venus de Syrie et de Maurétanie (Aug. t 83) et une inscription mentionne la 
présence d’un esclave maure à Gades ( CIL II, 1755). 
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d’importants terroirs africains tenaient désormais à tirer de leurs domaines les productions 
les plus rentables. Quand la sédentarisation jusque sur les confins méridionaux de la 
Numidie et le contrôle d’une bande du Tell maurétanien eurent considérablement étendu 
le domaine agricole de Rome, on constate une accession de l’économie africaine à une 
nette différenciation, qui alla en s’élargissant au III e siècle. D’où un rapide essor des 
cultures autrefois sacrifiées, telles que la vigne et l’olivier. 

L’Afrique du Nord a livré des documents épigraphiques de premier ordre qui nous 
aident à saisir la nouvelle politique agricole mise en place sur les terres africaines à partir 
des Flaviens. Il s’agit des « grandes inscriptions » de la vallée du Bagradas (Medjerda, 
Tunisie) et des Tablettes Albertini 53 , 34 tablettes de bois écrites à l’époque vandale et 
découvertes en 1928 à une centaine de kilomètres au sud de Tébessa (Algérie). 

Les inscriptions de la vallée du Bagradas , découvertes à Aïn-el-Djemala ( CIL VIII, 
25943), à Henchir-Mettich {CIL VIII, 25902), à Aïn Ouassel {CIL VIII, 26416) et à 
Souk-el-Khemis {CIL VIII, 10570) rapportent les décisions de l’administration impériale 
réglant les rapports entre les coloni des domaines impériaux de cette région et les 
conductores , des entrepreneurs qui les prenaient à ferme 54 . 

Le système mancien, puisque c’est de lui dont il s’agit, connut un franc succès auprès 
des paysans africains, si bien qu’on mentionne des terres manciennes à la fin du V e siècle 
(cf. les Tablettes Albertini) ! Les baux du statut mancien étaient très avantageux et 
constituèrent un stimulant puissant pour l’agriculture africaine. De récentes prospections 
archéologiques ont relevé un développement agricole au II e siècle avec l’occupation de 
terres jusqu’alors non cultivées 55 et la création de centaines de fermes, comme en 

53 Courtois et alii, 1952. 

54 Kolendo, 1991. L’inscription épigraphique d’Henchir-Mettich (près de Théveste), datée de 
l’époque de Trajan, porte un règlement agricole appelé lex Manciana, adopté en réalité sous 
Vespasien. Ce règlement prévoit les conditions de location des terres oubliées dans le tracé des 
centuriations et nommées subcésives, en raison de leur caractère inculte (zone de montagne, 
steppe, semi-désert). Les paysans bénéficiaient de conditions avantageuses en ne payant qu’un 
tiers des récoltes aux exploitants légitimes (c’est-à-dire aux intendants impériaux ou autres 
conductores). L’intérêt du statut mancien était que le tenancier conservait 2/3 de sa récolte, ce 
qui lui donnait une certaine aisance matérielle. En même temps, les conductores des domaines 
impériaux, mais aussi les simples propriétaires, trouvaient dans l’enrichissement de leurs 
tenanciers ( coloni ) une source de revenus plus forte et plus sûre à long terme. La lex Hadriana, 
connue par l’inscription d’Aïn-el-Djemala, prolonge la lex Manciana , offrant aux paysans 
volontaires la possibilité de cultiver, sur les zones montagneuses des saltus délaissées par les 
intendants impériaux ( conductores) ou les propriétaires privés, des oliviers, des vignes et autres 
arbres fruitiers sans payer de loyer avant respectivement dix et cinq ans, date à laquelle le statut 
mancien s’appliquait de nouveau. Hadrien encourageait donc la conversion des agriculteurs 
africains à l’arboriculture, sans doute parce que le blé d’Afrique et des autres provinces suffisait 
à l’approvisionnement de Rome, mais aussi parce que l’extension de la surface agricole, en plus 
de favoriser l’enrichissement des agriculteurs africains, remplissait en fin de chaîne les caisses de 
l’Etat. On voit nettement ici le souci de l’Etat d’inciter les coloni des domaines impériaux et 
privés à diversifier leur production et à se convertir à une arboriculture plus rentable que la 
céréaliculture. 

55 Peyras, 1983. Ce phénomène d’investissement foncier se lit également dans les sources 
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témoignent les espaces compris entre la zone montagneuse de la vallée de la Medjerda et 
VagOy et autour du territoire steppique de Cillium 56 . 

1.2.2. Des zones de production nouvelles, des produits d’exportation nouveaux 
Non seulement les cultures de l’olivier et de la vigne connaissent une forte expansion 
dans des zones déjà mises en culture (Fig. 2), comme la Byzacène, et dans des fronts 
pionniers en Numidie et au-delà en direction du Tell maurétanien, mais le blé poursuit sa 
diffusion (Fig. I) 57 . La place de la Numidie devient importante dans l’approvisionnement 
frumentaire de Rome à partir du II e siècle 58 . 

L’huile africaine apparaît déjà à Ostie sous les Flaviens en provenance de Tripolitaine 
et de Proconsulaire, coïncidant grosso modo avec l’arrivée des premières sigillées africaines 
A 59 . Vers le milieu du II e siècle, apparaît une série d’amphores africaines de Proconsulaire 
(Africaine I vers 150, Ostie XXIII, vers 150) et de Tripolitaine (Tripolitaine II à la fin du 
I er siècle, Tripolitaine III à la fin du II e siècle) 60 . 

De son côté, la Maurétanie Tingitane qui avait accueilli ses premières huileries à 
l’extrême fin du I er siècle av. n. è. révèle leur capacité qu’au début du II e siècle de n. è. 61 . 
La distribution des éléments servant au pressage de l’huile en Tingitane est assez uniforme 
sur l’ensemble du territoire de la province, avec néanmoins une concentration très nette 
dans la cité de Volubilis et dans ses alentours. On note également une mutation technique 
dans l’activité oléicole en Tingitane vers le début du II e siècle, avec la substitution des 
contrepoids parallélépipédiques par des contrepoids cylindriques mobiles. M. Ponsich 
parle « de nombreux pressoirs isolés dans la campagne et à peine inventoriés » 62 , ce qui 
nous pousse à penser que les prospections des campagnes tingitanes n’en sont qu’à leur 
début. En revanche, l’huile tingitane ne semble pas avoir fait l’objet d’exportation. 

En ce qui concerne le vin africain, A. Tchernia note la présence timide d’amphores 
vinaires dérivés du type Dressel 2-4 (Pompéi XXXV) en Italie, dont des ateliers ont été 
découverts près de Tripoli. Plus de 7 % des amphores vinaires d’époque flavienne à Ostie 
sont attribuées à ce modèle tripolitain. Ce serait les premiers indices de la pénétration sur 
le marché de Rome du vin africain 63 . Viendront dès le II e siècle les amphores de 
Maurétanie Césarienne connues par les estampilles au nom de Tubusuctu , amphores qui 
ont pu transporter au Haut-Empire le célèbre passum africain 64 . 

A côté de ces productions agricoles, la zone tunisienne, profitant d’une diversification 
productive et d’un essor commercial, semble développer fortement à partir de la fin du I er 

littéraires, avec les figures d’Aemilia Pudentilla à' Oea (Apulée, Apol. , 87) ou de T. Flavius 
Secundus de Cillium (CIL VIII, 211, 212) (Stone, 1998). 

56 Hitchner, 1988. 

57 Camps-Fabrer, 1953, p. 18-31. 

58 Christol, 1994 ; Cébeillac-Gervasoni, 1994. 

59 Panella, 1981 ; Bonifay, 2004, p. 486, fig. 289.1. 

60 Bonifay, 2004, p. 474-475, tableau IV. 

61 Akerraz et Lenoir, 1981-1982 ; Ouahidi, 1994. 

62 Ponsich, 1995, p. 298. 

63 Tchernia, 1986, p. 248-249. 

64 Pline, HN y XIV, 2 ; Lequément, 1980, p. 190. 
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siècle ou du début du II e siècle de n. è. la fabrication des salsamenta et du garurr^^>. De 
récentes prospections ont révélé trois zones de concentration des fabriques : la Tripolitaine 
occidentale autour de la Petite Syrte, la Byzacène central et la Zeugitane, du Cap Bon au 
golfe de Tunis 66 . 

Alors que jusqu’au II e siècle, l’Afrique importe de la vaisselle semi-luxe en provenance 
d’Italie 67 , puis de Gaule (Graufesenque) 68 et de l’Hispanie, à l’époque antonine le courant 
commercial commence à s’inverser 69 . La céramique s’exporte par Carthage, puis par les 
ports de la Byzacène et des Syrtes, reliés aux régions productrices par un réseau dense ; 
Sutefula, Masclianae, Thysdrus en sont les points de convergence 70 . 

La distribution des céramiques se fait fondamentalement par les voies maritimes et 
fluviales accompagnant les amphores pleines et autres marchandises. D’après l’analyse de 
F. Mayet sur le remplacement de la terra sigillata gauloise par la terra sigillata hispanique, 
les fluctuations du centre de production -croissance, décadence ...- sont liées en grande 
partie à l’intensité même du trafic maritime 71 . Par exemple, le succès des céramiques de la 
Graufesenque est dû aux ports actifs de la Narbonnaise, et non à une forte demande 
étrangère ; à leur tour, ces ports seront concurrencés par des ports comme loi Caesarea et 
Carthage, ce qui explique l’expansion de la terra sigillata africaine. Ainsi les circonstances 
et le manque d’exportation expliqueraient l’apparition et la disparition de certaines 
productions. C’est ainsi que le rôle des negotiatores paraît déterminant dans la diffusion 
des céramiques. Bien souvent, on remarque que la diffusion d’un produit est associée à 
celle d’une céramique particulière -la diffusion du vin italique est souvent accompagnée de 
campanienne puis de terra sigillata italique, comme l’huile de Bétique sera souvent 
accompagnée de céramique à parois fines de production locale 72 . A l’opposé, la présence 
réduite d’une céramique hors de son lieu de fabrication peut signifier une faible diffusion 
de produits ou un manque de vigueur commerciale. M. Beltrân Lloris en conclut que 
l’importance du commerce -et donc de la valeur marchande d’un produit- génère la 
diffusion, ample ou non, d’un type de céramique 73 . La terra sigillata africaine a 
probablement servi de complément de cargaison dans les envois annonaires de blé 74 , ce 
qui explique sa rapide pénétration sur les marchés provinciaux de la Méditerranée 
occidentale. A partir des décennies centrales du II e siècle, on note une prééminence des 
productions africaines (sigillées mais surtout céramiques culinaires africaines) dans la 
plupart des statistiques de céramiques en Méditerranée occidentale. 


65 Voir les résultats préliminaires de la fouille de la fabrique de Nabeul réalisée en 1995-1996 in 
Slim, 2004, p. 291-292. 

66 Slim et alii\ 2004, p. 287-289. 

67 Kenrick, 1996. 

68 Vernhet, in Bémont et Jacob, 1986, p. 39-41. 

69 Tortorella, 1995. Pour un inventaire assez complet des céramiques circulant en Méditerranée 
occidentale durant l’Antiquité, voir Py, 1993. 

70 Bonifay, 2004, p. 45-46, fig. 22. 

71 Mayet, 1984, p. 132. 

72 Mayet, 1975, p. 24-25. 

73 Beltran Lloris, 1990, p. 28-30. 

74 Bonifay, 2004, p. 479. 
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2. La dynamique commerciale africaine 

La dynamique commerciale de l’Afrique antique prend naissance dans les espaces 
productifs intérieurs et dans les hinterlands des cités portuaires. A l’époque des royaumes 
berbères, l’épisode du massacre des négociants romains à Cirta suggère que le réseau 
économique intérieur précédait le réseau stratégique romain. Mais dès le début du 
Principat, « l’ouverture d’un réseau de routes d’exportation devenait en Afrique une affaire 
d’Etat » 75 . 

2.1. Les voies commerciales intérieures 

L’orientation méridienne sud-nord, s’appuyant sur un réseau routier parfois très 
dense 76 , semble privilégiée pour les exportations de marchandises vers les autres provinces 
de Méditerranée occidentale (cf. plus bas), alors que les importations et le trafic intérieur, 
parfois de type caravanier, suivent des directions variées. Au sujet de ce commerce 
intérieur, on observe la consolidation, grâce à un solide réseau viaire, de grands carrefours 
régionaux qui permettent une redistribution vers les cités portuaires -à titre d’exemple, 
Thysdrus draine les grains, l’huile et les moutons du Sahel tunisien, Vaga et Bulla Regia , le 
blé des Campi Magni- et la multiplication de nundinae , ou marchés ruraux, comme celui 
établi à Casae Beguenses près de Sufetula-Sbeiùn en 138 77 . Le texte épigraphique connu 
sous le nom de « Tarif de Zaraï », découvert sur le trajet de l’ancienne voie romaine de 
Ngaous à Sétif, au point où la province de Numidie laissait place à la Maurétanie 
Césarienne et daté de 202, nous renseigne assez bien sur l’importance de ce commerce 
intérieur 78 . Au vu des denrées énoncées, P. Salama proposa un axe routier principal « du 
golfe de la petite Syrte à la frontière de Maurétanie par Gz/tftf-Gafsa, ou même par le sud 
du Chott Djerid, puis la trouée de Biskra » 79 . Hormis l’absence de mention, due 
probablement au caractère incomplet de l’inscription, des grains et de l’huile, on trouve 
énumérés les diverses catégories de bétail soumis à la taxe, dont les esclaves, puis les 
vêtements, les tissus de laine teints et les peaux, les produits agricoles comme le vin, les 
figues, les dattes ou les noix, mais aussi la résine, la poix, les éponges et le garum. Certains 
produits, comme les esclaves, pouvaient très bien provenir du commerce transsaharien qui 
partait du fleuve Niger en direction des emporia de la Petite Syrte et de Leptis Magna , en 
passant par Cidamus-Gba.Aambs ou Garama dans le pays des Garamantes 80 . Il ne fait 
également nul doute qu’un vaste réseau de routes caravanières allant de l’Atlantique à la 
mer Rouge permettait la traversée des régions steppiques ou subdésertiques 81 . Ce réseau 
multiséculaire demeurait quelque peu en dehors des objectifs stratégiques et économiques 
romains. 


75 Salama, 1951, p. 42. 

76 On a calculé que la longueur totale des voies africaines était de 20 000 kms. 

77 CIL VIII, 11451. Salama, 1951, p. 46-50. 

78 CIL VIII, 4508 et 18463. Voir Darmon, 1964 ; Lassère, 1995. 

79 Salama, 1951, p. 49. 

80 Rebuffat, 2004. Contre le commerce des esclaves et de l’or : Desanges, 2004, p. 55. 

81 Rebuffat, 2004, p. 227-236. 
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2.2 . Les ports du littoral africain 

J. Rougé avait émis l’hypothèse selon laquelle il existerait dans chaque aire 
économique de la Méditerranée un ou plusieurs ports qui capitaliseraient les activités 
maritimes (en Afrique, Hadrumète, Carthage, Rusicade , Caesarea , Tingî). Ces ports, 
eux-mêmes en contacts alternatifs ou occasionnels avec d’autres noyaux littoraux de 
dimensions diverses, créeraient des réseaux commerciaux extensifs de contacts « indirects » 


avec la Méditerranée comme aire marchande, tandis que demeurerait en vigueur le grand 
centre catalyseur romain qu’est Rome 82 . Ce schéma peut en partie s’appliquer au contexte 
africain si l’on y ajoute l’intensité du cabotage pratiqué depuis les temps archaïques 83 . 

Les cités portuaires qui bénéficiaient d’un statut administratif de capitale provinciale 
et vers lesquelles convergeaient les grands axes routiers venant de l’intérieur, prirent tout 
naturellement une place particulière : 

-en Tripolitaine, le port de Leptis Magna connu une activité limitée, en fonction des 
exportations d’huile de la province, au même titre qu’ Oea ou Sabratha. 

-en Byzacène et Proconsulaire : Hadrumète et surtout Carthage poursuivirent leur 
tradition maritime héritée des Phénico-puniques, alors que le processus d’ensablement de 
la baie d’Utique 84 , comme celles de Thapsus et d 'Acholla, rendait le mouillage délicat. Le 
port de Carthage possédait de vastes horrea, où se concentraient les blés des vallées de 
l’oued Miliane et de la Medjerda pour l’exportation et les autres productions industrielles 
venues de la province ou de la zone saharienne. Les ports d’Hadrumète à Thaenae 
réceptionnaient non seulement l’huile des principaux centres de la Tunisie intérieure, 
comme Thelepte , Sufetula ou Sufes , et du Sahel, mais également celle du littoral du 
Byzacium. 

Plus à l’ouest, Hippo Diarrhytus et Thabraca semblent avoir possédé une certaine 
activité. Thabraca est surtout connu pour l’exportation du marbre du Chemtou, acheminé 


par une route ouverte par Hadrien en 129 85 , mais son épigraphie et ses mosaïques 
tombales révèlent la présence de naviculaires qui exportaient vers Rome le blé annonaire 
des plaines céréalières de Vaga et de Bulla Regia. Les produits de la forêt de Kroumirie, les 
minerais, le bois et les animaux sauvages étaient aussi expédiés vers l’Italie. Néanmoins, 
c’est surtout Hippone qui joua un rôle important dans l’exportation de produits agricoles. 
Le réseau routier mettait Hippo Regius en relation avec les plaines de la Numidie céréalière 
et avec les grandes olivettes de la région de Théveste 86 . 


-en Numidie : Rusicade paraît être l’unique centre qui ait établi des liaisons lointaines en 


Méditerranée et en Orient (ILAlgW, 74 et 73). Ce port, d’origine phénicienne, possédait 


82 Rougé, 1977, p. 70-73. 

83 Rougé, 1966, p. 84. 

84 Chelbi et alii , 1993. Le déclin irréversible du port d’Utique peut se mesurer au fait qu’au 
moins à l’époque d’Hadrien, le marbre de Simmithus cesse d’être acheminé jusqu’à Utique par 
la voie fluviale du Bagradas. Utique avait cessé de remplir le rôle de débouché régional pour les 
pays du haut bassin de la Medjerda (Slim et alii, 2004, p. 69). 

83 CIL VIII, 2119-2120. 

86 Salama, 1951, p. 43 ; Lassère, 1977, p. 379. 
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un arrière-pays riche (blé des Hautes Plaines de la région de Cirta et débouché naturel de 
Phuile de Lambèse-Timgad). 

-en Césarienne : seule Caesarea , qui était également un port militaire 87 , put développer 
une réelle activité maritime, en particulier avec l’Espagne (présence de lingots de plomb 
hispaniques et de monnaies hispaniques), alors que les autres ports ne connurent qu’une 
activité de cabotage d’intérêt régional ( Icosium , Tipasa, Portus Magnus). Signalons 
néanmoins que Saldae exportait les produits de la région de Tubusuctu et les grains de la 
région de Sétif 88 . 

-en Tingitane : aucun grand port, seulement des ports secondaires comme Tingi qui 
entretenaient des relations de voisinage avec la côte opposée. Le port de Tingi , alter ego de 
Baelo sur la rive maure, a servi de voie d’accès pour les produits italiens et hispaniques, 
ainsi que pour les voyageurs 89 . Les auteurs gréco-latins mentionnent en particulier les 
lieux de passage courts entre les deux rives du détroit : Baelo- Tingi , Tingi-Malaca, Carteia- 
Septem Fratres, Carthago Nova-Rusaddir , Carthago Nova-Iol CaesarecP °. On manque de 
citations et d’informations archéologiques pour apprécier l’importance des ports de Lixus 
et de Sala à l’époque impériale, mais il semble évident que tous deux avaient établis des 
liaisons avec les ports de la province de Bétique. 

A Ostie, sur la place des Corporations, on peut constater l’importance que tenaient 
les ports exportateurs africains dans l’approvisionnement de Rome ; en effet, parmi ces 
corporations, celles des naviculaires étaient les plus nombreuses et les inscriptions 
mosaïquées indiquent que la plupart (9 au total sur 31 agences ou stationes) étaient 
africaines. Avaient ici leur siège des naviculaires des ports de Tripolitaine ( Sabratha ), de 
Byzacène ( Gummi , Sullecthum ), de Proconsulaire (Carthage, Hippo Diarrhytus t Curubis, 
Missua ) 91 , de Sitifienne {Muslubium) et de Césarienne. Les motifs décoratifs présentent 
souvent des amphores entre des palmiers, des boisseaux et des couronnes d’épis, symboles 
du service annonaire et de l’importation de la triade méditerranéenne. Mais ce qui nous 
paraît intéressant dans ces représentations mosaïquées datées de l’époque de Commode, 
c’est que des petits ports comme Missua , Gummi ou Curubis bénéficient d’un bureau de 
naviculaires à Ostie. Comme à Pouzzoles, posséder un comptoir commercial à Ostie 
reflète logiquement la richesse d’une cité et de son aristocratie. Pourquoi faire une place 
particulière aux trois petits ports du Cap Bon ? D’après S. Aounallah, cette place 
particulière du Cap Bon dans le trafic maritime entre Rome et l’Afrique s’explique 
aisément par le fait que les ports de la péninsule raccourcissaient considérablement les 


87 Leveau, 1984, p. 47-48. 

88 Fentress, 1990, p. 118-119. 

89 Strabon, III, 1, 8. C’est aussi, comme l’a remarqué J.-M. Lasserre (Lassère, 1977, p. 60), le fait 
de faire face aux ports actifs de l’Espagne Ultérieure qui a provoqué le développement des villes 
et l’agrandissement des ports en Tingitane. 

90 Strabon, III, 1,8; III, 4, 2 ; XVII, 3, 6 ; Plutarque, Crassus , VI ; Bell. Alex , LVI ; Cicéron, Ad. 
Fam ., X, 32, 1 ; Plutarque, Sert., IX ; Itinéraire dAntonin, 496. 

91 A propos de ce port, voir la récente étude d’Aounallah, 2001, p. 46-49. 
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navigations ; ils étaient en quelque sorte des relais entre le riche Byzacium et l’Italie 92 . Les 
représentations de boisseaux suggèrent que ces ports sont liés au ravitaillement de Rome 
en blé. On verra plus loin que d’autres facteurs peuvent être pris en considération pour 
expliquer cette présence. 

23 . Les routes commerciales maritimes 

Du fait que la façade maritime septentrionale de l’Afrique couvre la totalité de 
l’espace méditerranéen occidental, il n’existe pas à proprement parler de routes 
commerciales est-ouest ; en effet, celles-ci se confondent dans une route unique de 
cabotage qui court de Tacape à Caesarea et qui concerne davantage le commerce interne à 
l’Afrique évoqué précédemment. L’intense cabotage est parfaitement illustré par l’exemple 
des carrières de bord de mer qui ont participé à la construction de Iol-Caesare æ 93 A une 
échelle plus vaste, la côte africaine est parallèle à la route maritime qui relie l’Occident à 
l’Orient, soit Gades au Proche-Orient. Les navires de la Péninsule ibérique qui voguaient 
vers les côtes de l’Egypte ou de la Syrie accostaient immanquablement dans les ports 
africains. En revanche, les routes commerciales sud-nord sont variées et répondent en 
partie à des impératifs de vents, de courants marins et de contournement d’obstacles 
naturels 94 . 

Les relations de port à port entre l’Hispanie et l’Afrique se rattachent plutôt au 
cabotage, les traversées directes susmentionnées étant de faibles distances. 

En revanche, les liaisons entre l’Afrique et l’Italie sont multiples. Les salaisons de 
Tingitane, quel que soit leur conditionnement (cf. plus bas), devaient emprunter la route 
qui, partant de Gades , débouchait soit à Ostie, soit à Pouzzoles, selon que les navires 
doublaient la Sardaigne par le nord, via les Bouches de Bonifacio, ou par le sud 95 . Cette 
voie est l’une des plus fréquentées au II e siècle en raison de l’exportation croissante de 
l’huile de Bétique vers Rome, comme l’atteste le Monte Testaccio. 

Plusieurs itinéraires maritimes unissaient la Proconsulaire à l’Italie, dessinant en 
grande partie les « grandes routes du blé » 96 . Depuis par exemple les horrea de Carthage, 
les navires pouvaient soit franchir le détroit de Sicile, puis filer vers le nord-est jusqu’à 
Pouzzoles, évitant par là même les côtes dangereuses du littoral nord sicilien, soit cingler 
vers le port sarde de Caralis , remonter le long du littoral orientale de la Sardaigne 
jusqu’aux Bouches de Bonifacio et de là, récupérer la grande route commerciale ouest-est 
qui mène à Ostie. Thabraca peut être considéré comme tête de ligne de la voie maritime 
passant par la Sardaigne??. 

Dans le cas de la liaison Afrique-Gaule méridionale, deux cas de figure se présentent : 
le premier témoigne d’une liaison indirecte par l’intermédiaire des ports italiens de la côte 


92 Aounallah, 2001, p. 48-49. 

93 Leveau, 1984, p. 49 et 446-447. 

94 Hernàndez Izal, 1990. 

95 Parker, 1990. 

9< S Rougé, 1966, p. 95. 

97 Slim et alii ’, 2004, p. 66. 
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thyrrénienne ; le second atteste de routes directes 98 . 

3. L’économie et les hommes 

Il est impossible de revenir ici sur tous les produits africains exportés, ainsi que sur les 
produits importés en indiquant l’évolution de chacun des trafics et les routes 
commerciales suivies. Nous avons choisi de sélectionner certains échanges qui nous 
semblent caractériser les rapports commerciaux existant entre l’Afrique et les autres 
provinces de Méditerranée occidentale, et en particulier avec l’Hispanie et l’Italie. 

3.1. Dans la continuité des réseaux commerciaux phénico-puniques 

Trois exemples illustreront notre sous-titre en accordant une place particulière aux 
relations commerciales entre l’Afrique et l’Hispanie, montrant que les anciens réseaux 
commerciaux actifs aux temps des royaumes berbères perdurent à l’époque impériale 
romaine. 

Débutons par le trafic de métaux entre l’Hispanie et la Maurétanie au changement 
d’ère. Si les gisements de cuivre et de plomb des régions de Tamuda et de Rusaddir avaient 
pu contribuer à la naissance des monnayages royaux et à celle de certaines cités 
autonomes 99 , on est bien en peine de trouver les sources métallifères maurétaniennes qui 
expliqueraient les frappes de monnaies d’argent au nom de Bogud, de Juba II et de 
Ptolémée. Il faut alors nous tourner vers un approvisionnement extérieur. Plusieurs 
indices militent en faveur d’une importation directe. Différents ports hispaniques peuvent 
être candidats : 

1 -Carthago Nova. Outre l’attestation d’une liaison maritime entre Carthago Nova et 
loi Caesarea , la capitale de Juba II, la présence de pièces de Castulo et de Carthago Nova, 
en particulier dans la partie septentrionale du Maroc, indique des relations entre les deux 
rives du détroit. D’autre part, le fait que Juba II, puis son fils Ptolémée, furent des 
magistrats honoraires du grand port marque l’intérêt que les deux parties se portent 
mutuellement. Enfin, un lingot de plomb a été découvert à Volubilis avec la marque 
C. PONTICIANI M.F. FAB. dont l’origine est attestée à Carthago Nova 10 °. 

2 - Malaca, qui comme le souligne Strabon, « sert de marché aux Numides 
(Nomades ?) de la côte opposée » 101 . Malaca , directement reliée avec les mines de la Sierra 
Morena, via la vallée du Guadalquivir, offre une projection sur le littoral africain si l’on 
tient compte des 14 monnaies découvertes sur le sol maurétanien. Pline parle également 
de ses contacts avec Siga, l’ancienne capitale du masaesyle Syphax 102 . 

3- Gades : ici aussi, le métal de la Sierra Morena transite ; ici encore, Juba II revêt le 
statut de duumvir et de patronus et les liaisons avec le royaume de Maurétanie sont 
anciennes. 


98 Route maritime Narbonne-Carthage chez Sulpice Sévère ( Dialogues , I, 3). 

99 Gozalbes Cravioto, 1997, p. 47 et 201. 

100 Domergue, 1990, p. 263. Sur le commerce des lingots de plomb dans le détroit de Gibraltar 
au changement d’ère, voir Domergue, 1965 ; Ponsich, 1966. 

101 Strabon, III, 4, 2. 

102 Pline l’Ancien, HN, V, 1, 19. 
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Le second exemple nous est fourni par le commerce du marbre. Le marmor 
Numidicum de Simitthus- Chemtou est distribué en Hispanie à partir du début du I er siècle 
de n. è. 103 I. Rodà a montré que de nombreux petits bustes ornementaux relevant d’une 
ambiance dionysiaque, appelés communément « Hermès bachiques », servant d’appliques 
pour les tables et les pilastres, trouvés aussi bien à Pompéi qu’en Hispania Citerior , étaient 
réalisés en giallo antico de Chemtou 104 . La distribution géographique de ces éléments de 
décoration à l’intérieur du monde hispanique présente une étonnante concentration dans 
les centres qui possèdent une longue tradition de contact avec la zone de Carthage 
(Carthagène et le Sud-Est, Ampurias, Ibiza, Bétique). La datation de ce commerce peut 
s’établir entre le I er et le III e siècle de n. è. 105 . 

Le troisième exemple est celui du « Cercle du Détroit », phénomène qui peut être 
étudié depuis la colonisation phénicienne jusqu’à l’invasion arabe 106 . 

Les historiens qui ont traité des relations économiques entre la Tingitana et la Baetica 
l’ont toujours fait sous la forme d’un rapport entre un espace dominant - Baetica - et un 
espace dominé - Tingitana . Certains parlent de la Tingitana comme d’un appendice 
économique de la province méridionale de l’Hispanie (J.-M. Blâzquez), d’autres d’un 
consortium dirigé depuis les cités littorales de Bétique (M. Ponsich, M. L. Sanchez Le6n), 
voire d’un contrôle économique plus ou moins direct (F. Lôpez Pardo, E. Gozalbes 
Cravioto). 

Le problème que posent les salaisons de poissons en Tingitana est double : aucune 
installation antérieure à la fin du I er siècle av. n. è. n’a été répertoriée, alors que pour la 
période qui précède le règne de Juba II nous possédons des fours qui produisent des 
amphores de tradition phénico-punique. A l’opposé, nous ignorons la localisation des 
fours qui auraient produit les conteneurs destinés à la commercialisation de la production 
des salsamenta à l’époque altoimpériale 107 . Dans toutes les villes tingitanes, des quantités 
importantes de ces amphores ont été retrouvées, sans que l’on sache si elles sont produites 
localement en suivant la typologie formelle andalouse 108 ou si elles sont importées de 
Bétique. Nulle présence également d’une quelconque typologie autochtone 109 . 

Nous ne pouvons pas croire que cette quantité soit uniquement destinée à répondre à 
la demande du marché local. Une exportation de ces salaisons semble évidente. La 
question reste entière : avec quel conteneur s’exportait l’énorme production de salaisons 


103 Mayer, 1990, p. 267-268. 

104 Rodà, 1990, p. 307. 

103 Rodà, 1990, p. 307-309. 

106 Callegarin, 1999 ; Siraj, 1993 ; Picard, 1993 ; Siraj, 1998. 

107 Les types amphoriques andalous utilisés pour le commerce des salaisons sont parfaitement 
connus : Beltrân III (= Dressel 12 ; Ostia LU) du milieu du I er siècle av. n. è. jusqu’à la fin du 
II e siècle de n. è. ; Beltrân I (= Dressel 7/11), de la fin du I er siècle av. n. è. jusqu’à la fin du Ile 
siècle de n. è. ; Beltrân IIA (= Dressel 38 ; Ostia LXIII) à l’époque flavienne ; Beltrân IIB 
(Ostia LVIII), de l’époque tibéro-claudienne au milieu du II e siècle de n. è. ; Beltrân IVA (= 
Dressel 14 ; Ostia LXII), du début du I er siècle au III e siècle de n. è. 

108 On note des fragments de Beltrân I à Sala avec des traces de défaut de cuisson, mais cela 
demeure fragile en l’absence des fours (Boube, 1987-88). 

109 Pons Pujol, 2000, p. 1256. 
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tingitane ? 

La parcimonie des références littéraires relatives à la fabrication des sauces de poisson 
maurétaniennes 110 a fait dire à plusieurs chercheurs que les salaisons de la Maurétanie de 
l’ouest étaient exportées sous l’étiquette gaditaine 111 . Certains chercheurs ont pensé que 
les amphores, produites dans la baie de Cadix, étaient transportées vides en Tingitane, 
remplies avec les salaisons tingitanes et réexpédiées à Gades pour être exportées dans toute 
la Méditerranée occidentale comme produit d’origine gaditaine. Une autre possibilité 
serait que les salaisons soient transportées vers la Bétique dans des conteneurs périssables, 
comme des barriques. A notre avis, les fours de potiers produisant des amphores à 
salaisons sont semblables aux établissements archaïques des Phéniciens occidentaux 
introuvables il y a 30 ans de cela. Ils doivent exister, mais ils sont encore à trouver 112 . 

La majorité des chercheurs semblent néanmoins opter pour une continuité à l’échelle 
superstructurelle : Gades poursuivrait le monopole commercial des sauces et salaisons de 
poisson dans une partie de la zone atlantique. A l’appui de cette thèse, la découverte à 
Baelo d’une marque S.C.G., développée en S(ocii) C(etarii) G(aditani) ou S(ocietas) 
C(etariorum) G(aditanorum) par R. Etienne et F. Mayet, apposée sur le col de certaines 
amphores d’imitation Dr. IC, comme sur celui de certaines Dr. 7/13. L’existence d’un 
monopole commercial gaditain dans cette zone expliquerait la signification attribuée à la 
première consonne : S(ocietas). L’éventualité de l’existence d’une société du garum 
similaire à celle que citent les sources pour Carthago Nova n’est pas incongrue 1 D. En effet, 
les plus grandes fabriques de salaisons sont localisées sur le littoral gaditain, tout comme la 
plus grande densité d’ateliers producteurs de conteneurs spécialisés pour leur 
commercialisation. Cet argument épigraphique (qui, à ce jour, n’est pas apparu au Maroc) 
nous permet-il de suivre l’hypothèse de M. Ponsich qui voudrait que les usines de 
salaisons de Lixus , Cotta ou de Tahadart fussent sous le contrôle de consortiums de 
Bétique 114 ? Cette question pose le problème de savoir si la zone de production de 
salaisons de Maurétanie Tingitane doit être considérée comme une aire autonome 
africaine et non, purement et simplement, comme une dépendance de l’Espagne. Certains 
voient dans cette prétendue domination de Gades sur la production de salaisons de 
Maurétanie au début du Haut-Empire qu’une « illusion rétrospective qui s’explique par 
un renom commercial très ancien » n 5. Il est néanmoins patent que l’évolution 
économique de la Maurétanie Tingitane est alignée sur celle de sa voisine. De nouvelles 
données épigraphiques invitent néanmoins à nuancer grandement cette position. On a 

110 Strabon (III, 2, 7) évoque une activité piscicole sur les côtes méditerranéennes de la 
Maurétanie Tingitane. Pline l’Ancien (//A, XXXI, 94 ; XXXII, 15) parie de la pêche des 
espadons près de Cotta et de celle des scombridés dans la zone du détroit de Gibraltar. Mais 
aucun auteur ne mentionne clairement les fabriques à salaisons de Maurétanie Tingitane au 
changement d’ère. 

111 Dès 1970, M. Ponsich parle d’un « consortium hispano-marocain » du garum et de l’huile 
depuis au moins le Principat d’Auguste (Ponsich, 1970, p. 282). 

112 Pons Pujol, 2000, 1261. 

1 !3 Etienne, 1970, p. 302-305. 

114 Ponsich, 1988, p. 51 ; Villaverde Vega, 1992, p. 336. 

115 Ben Lazreg et alii, 1995, p. 108-109. 
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relevé sur des amphores Dr. 7/11, datables du changement d’ère ou du Ier siècle ap. J.-C., 
les mentions épigraphiques suivantes : CORD(ula) TING VET(us), CORD(ula) T(ingitana) 
ARG(uta) VE(tus), CORD(ula) L(ixitana) ARG(uta) VE(tus) et C(or)D(ula) PORT(ensis) LIX 
VET(us). Les trois premières inscriptions ont été découvertes à Pompéi et à Vindonissa, 
tandis que la quatrième provient de l’épave espagnole dite Pecio Gandolfo trouvée au large 
d’Alméria 116 . Les lectures proposées parlent assurément d’une production lixitaine et 
d’une production soit précisément tangeroise, soit plus globalement tingitane. Ces 
précisions épigraphiques ne remettent pas en cause la thèse d’une réexportation des 
produits piscicoles maurétaniens à partir de l’Hispanie, mais elles montrent toutefois que 
l’idée d’une « étiquette » ou d’un « label » gaditain peut être dépassée au changement 
d’ère. L’autonomie maurétanienne se marque davantage, au sens propre comme au figuré. 
Il n’empêche que la Baetica joue un rôle économique dominant sur la Tingitana. La raison 
est que, lorsque la Tingitana s’intégra à l’Empire romain, la Bétique contrôlait déjà tous 
les mécanismes du commerce des salaisons, du garum et de l’huile, rendant inévitable 
l’intégration tingitane dans la sphère commerciale andalouse. 

3.2. Les opportunités économiques et commerciales de TAfrica 

Nous souhaiterions revenir un instant sur quelques modèles explicatifs qui se sont 
succédés et/ou opposés pour éclairer les changements, voire les inversions, qui se sont 
opérés au fil des siècles dans les échanges commerciaux 117 . 

M. Rostovtzeff mettait en avant l’idée d’une concurrence des provinces dans une 
économie régie par la loi du marché 118 . Cette vision des choses a été combattue en 
particulier par l’approche substantiviste et minimaliste de M.I. Finley et de ses 
successeurs 119 . La dimension sociale a été particulièrement mise en exergue par A. 
Tchernia pour qui le jeu des influences et du pouvoir est prépondérant. D’après lui, la 
thèse de M. Rostovtzeff fait la part belle au « simple jeu libre et pacifique des forces 
économiques, sans imaginer que le pouvoir, la pression et la violence sociales n’aient aussi 
joué un rôle » 120 . S’appuyant sur F. Braudel, il insiste sur le rôle que jouent la violence 
d’Etat et les choix politiques dans l’histoire des déplacements des nouvelles terres 
exportatrices sans pour autant que ces espaces soient systématiquement des nouveaux 
centres de l’économie méditerranéenne occidentale. D. Whittaker ajoute une nouvelle 
perspective au débat en mettant en parallèle commerce et personnel politique pour 
expliquer certains changements commerciaux 121 . La principale objection que D. 
Whittaker fait au modèle de l’économie de marché est que celle-ci ignore le 
comportement des élites elles-mêmes et leur intérêt dans la distribution et le commerce de 


116 Liou, 1987, p. 68-69. 

117 Pour plus de détails sur certaines théories, voir Bonanno, 1990. 

118 Rostovtzeff, 1957. 

119 Finley, 1973. Pour une vision d’ensemble des différentes théories sur l’économie antique, voir 
Harris, 1993. 

120 Tchernia, 1989, p. 532. 

121 Whittaker, 1988. 
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leurs propres productions 122 . Déjà sous la République, des membres de l’aristocratie 
possèdent des grandes propriétés dans les provinces occidentales, comme Aelius Lamia 123 . 
Ces mêmes grands propriétaires négocient le surplus de leur production au moyen d’une 
activité entreprenariale privée : il existe une pratique de l’autoconsommation dans 
l’aristocratie romaine 124 . A titre d’exemple, Agrippa utilise le marbre de ses propres 
officinae de Chemtou pour la construction du Panthéon à Rome 125 . 

D.J. Mattingly a proposé dans un récent article un schéma d’évolution de l’économie 
africaine en développant l’idée d’opportunité économico-politique 126 . Trois facteurs 
fondamentaux paraissent avoir créé le substrat sur lequel le potentiel africain a pu 
s’exprimer : 1/ le développement du service obligatoire de Yannona a offert une 
formidable possibilité d’investissement financier dans le secteur agricole ; 2/ la présence 
des garnisons militaires a stimulé la production à la fois en Numidie et en Tripolitaine ; 3/ 
le partenariat entre propriétaires et coloni a développé une mise en valeur optimale des 
terres, facilité par la lex Manciana et la lex Hadriana. Pour l’historien, les élites romaines 
d’Afrique ne sont pas les seuls à percevoir l’opportunité, les Africains eux-mêmes ont 
participé activement à créer cette offre 127 . 

Après avoir évoqué plus haut la première sphère économique que l’on peut qualifier 
d’autosuffisante, avec les centres urbains qui absorbent les surplus agricoles (cf. le cas de la 
Maurétanie Tingitane), il convient d’examiner la seconde économie imposée par l’Etat 
impérial et le service annonaire, qui agit parallèlement à l’économie de type régional, avec 
des structures propres ( horrea impériaux, personnels administratifs d’Etat) et avec un 
impact à l’échelle méditerranéen 128 . 

Ce qui explique l’exportation constante des produits alimentaires de base, c’est la 
mise en place du service annonaire par Auguste vers 22 av. n. è., avec un renforcement en 
6 de n. è. pour garantir un approvisionnement régulier de la capitale 129 . Jusqu’à présent, 
les denrées comme l’huile et le vin étaient acquises par achat par des compagnies de 
publicani qui en assuraient la ferme. Ces derniers traitaient directement avec les navicularii 
pour le transport fluvial et maritime. Jusqu’alors, le navicularius agissait pour son propre 


122 Whittaker, 1988, p. 59. 

123 CIL VIII, 25943 ; Cicéron, Fam., 12, 29, 2. 

124 « Si l’on tient compte de la nécessité où se trouvait l’élite aristocratique de nourrir ses esclaves 
et de manifester sa générosité envers ses clients, la masse de marchandises transportée hors de 
circuits du marché entre les domaines provinciaux des sénateurs (soit italiens propriétaires dans 
les provinces, soit provinciaux résidant à Rome) a dû être considérable » (Tchernia, 1987, 
p. 332). 

125 CIL VIII, 14580-2. De même, les produits d’Hispanie (essentiellement de l’huile, du vin et 
des salaisons de poisson) débutent leur ascension commerciale sous les Flaviens et 
maintiennent un haut niveau d’exportation sur le marché italien jusqu’au début du I er siècle de 
n. è., en parallèle à la montée et à la présence du « parti hispanique » dans les rouages de l’Etat 
romain (Des Boscs-Plateaux, 1994 ; Caballos Rufino, 1983, p. 56-75 ; Id., 1986). 

126 Mattingly, 1997. 

127 Mattingly, 1997, p. 134. 

128 Fentress, 1990, p. 119-120. 

129 Dig.y XLVIII, 12, 2. 
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compte en qualité de mercator , assumant les fonctions techniques et commerciales 130 . Au 
début du Haut-Empire, l’orientation commerciale suit les besoins de l’Etat romain, soit 
une forte importation à Rome même pour ravitailler la plèbe et aux marges de l’Empire 
{limes rhénan, Britania) pour pourvoir aux nécessités des camps militaires et des nouvelles 
colonies, comme Augusta Rauricorum (Augst). 

La lex Iulia de Annona accentua cette tendance et bouleversa le schéma 
organisationnel en instituant un système de ravitaillement pour lequel l’Etat louait les 
services de compagnies. Les associations de marchands et navigants travaillaient pour 
l’Etat dans les mêmes conditions que s’ils travaillaient pour un autre client, sur la base 
d’un contrat. A la tête de ce service annonaire, une préfecture équestre se chargeait 
d’établir les contrats entre les mercatores et les navicularii , dont les fonctions techniques et 
commerciales sont désormais bien différenciées 131 . Progressivement, le commerce perdra 
son caractère individualiste pour passer aux mains des grandes et opulentes compagnies, 
partenaires toujours plus encadrés par l’Etat au point de devenir au III e siècle de n. è. des 
sortes de « corporations fonctionnarisées » 132 . 

Mireille Cebeillac-Gervasoni a très bien montré par son étude sur le blé à Ostie au 
Ile siècle la présence déterminante des Romains d’Afrique dans la « chaîne » de 
l’approvisionnement en blé de Rome à partir de Trajan, nous aidant à saisir comment les 
Romains d’Afrique ont su prendre dans la vie économique, puis politique et intellectuelle 
de l’Etat, une place prépondérante. De la même manière que l’on a pu parler d’un « parti 
hispanique » à la fin du I er siècle à Rome, l’historienne suggère, avec une volontaire 
exagération, l’existence d’un « clan des Africains » qui s’impose dès le milieu du II e siècle 
avec des personnalités telles que Fronton et Repentinus, originaires de Sicca Veneria , et 
dont l’influence a été déterminante sur Antonin le Pieux et sur Marc Aurèle 133 . 

La prosopographie des divers intervenants dans le processus de transit et de stockage 
du blé à Ostie montre qu’à tous les niveaux, on trouve des Romains d’Afrique 134 . Le blé 
leur a permis d’accéder aux magistratures à Ostie sans perdre pour autant leur positions 
éminentes dans leurs cités d’origine. Et de citer les cas de grandes familles sénatoriales qui 
avaient des intérêts et en Afrique et à Ostie, comme les Caecilii, gens originaire de Thubba , 
qui assumaient depuis des générations le patronage de Thuburbo Minus. Rappelons que le 
premier titulaire du poste créé à Ostie par Trajan de procurator annonae Ostiae et in portu , 
M. Vettius Latro, de la tribu Quirina, était originaire de Thuburbo Maius. 

Dès le milieu du II e siècle, les Romains d’Afrique étaient prépondérants dans P Urbs , à 
la cour, sur les plans politique et intellectuel. Le blé a pu représenter le détonateur qui 


130 Chic Garcia, 1994, p. 131-132. 

131 Pavis d’Escurac, 1976. 

132 Chic Garcia, 1981, p. 33-33. 

133 Cebeillac-Gervasoni, 1994. 

134 Leur importance à Ostie au Ile siècle avait pour base une solide implantation économique : des 
propriétés agricoles en Afrique, des intérêts dans les « compagnies » de transport sur mer et sur 
le fleuve et dans les corporations de mercatores frumentarii et mensores frumentarii. On peut 
supposer, avec F. Bertrandy, que les Laberii de Thubursicu Numidarum installés à Ostie 
possède un lien avec l’activité marchande (Bertrandy, 1996). 
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explique cette émergence africaine d’abord au niveau économique dans un domaine très 
sensible : le ravitaillement de la Ville. De la même manière que le « parti espagnol » avait 
émergé dès l’époque flavienne, l’arrivée au pouvoir des Sévères n’est donc pas un début 
mais une suite logique. 

C’est cette présence africaine dans Y Urbs, associée au dynamisme de certains ports 
africains, comme Carthage ou Hadrumète, qui explique en partie l’inversion des 
tendances commerciales : 

-C’est l’essor de l’huile africaine dans le circuit annonaire, après une timide 
apparition à Ostie sous les Flaviens, en provenance surtout de Tripolitaine (amphore 
Tripolitaine II à la fin du I er siècle, Tripolitaine III à la fin du II e siècle) et de 
Proconsulaire (amphore Africaine I vers 150) 135 . L’huile africaine concurrence fortement, 
puis détrône l’huile de Bétique à l’époque sévérienne. 

-C’est probablement l’époque de l’envol des salsamenta de la zone tunisienne 
(apparition de l’amphore Africaine II vers 150) qui concurrencent les salaisons du Cercle 
du Détroit de Gibraltar, affectant par là même le commerce tingitan 136 . Ce produit, 
distinct d’un bien de première nécessité, n’était pas compris comme une marchandise 
annonaire, et avait l’habitude de s’échanger à un prix élevé. De là, l’initiative privée des 
cités productrices de Proconsulaire qui, se servant du courant commercial annonaire, 
organisent des cargaisons associant la production locale à l’envoi annonaire. Comme en 
Bétique, les navicularii qui chargeaient des marchandises payées par l’Etat complétaient 
leur fret avec des expéditions privées 137 . De cette manière, n’importe quel produit africain 
accédait avantageusement au marché redistributeur romain. C’est vraisemblablement ainsi 
que les conserves de poissons du Sahel tunisien obtinrent, dans de bonnes conditions 
mercantiles, un notable succès sur le marché romain. 

-C’est le démarrage également de l’exportation du vin africain dans des Dressel 30 
dès la fin du II e siècle. Tout comme les salsamenta de Tunisie, ces amphores sont chargées, 
probablement comme complément de cargaison, en même temps que le grain annonaire 
dans le port maurétanien de Saldae ou dans ceux de Proconsulaire, et diffusées dans les 
provinces de Méditerranée occidentale 138 . 

L’ensemble des conteneurs africains représente pour la période antonine près de 
45 % des conteneurs présents à Ostie 139 . Le pourcentage ira en augmentant au III e et IV e 
siècles. La prospérité de cette économie mercantile explique le développement rapide d’un 
urbanisme de prestige dans les cités africaines. Cette prospérité, rendue possible au début 
du II e siècle par le maintien de la paix romaine aux frontières, est inséparable de la 

135 Camps-Fabrer, 1953, p. 76; Mattingly, in Hitchner, 1990, p. 248-255 ; Mattingly, 1988. 

136 Raisonnant seulement à partir de l’offre et de la demande, certains pensent, à tort à notre avis, 
que « les marchés extérieurs n’étaient plus en mesure de recevoir une production excessive » 
(Cheddad, 2004, p. 1003). 

137 Villaverde Vega, 1990, p. 335 ; Liou, in Parker, 1990, p. 168. Ce qui confirme l’influence du 
courant annonaire dans l’infrastructure commerciale du « Circuit du Détroit », c’est que 
l’époque de la plus intense diffusion de l’huile de Bétique à Rome coïncide avec le 
développement maximal de la production des salaisons dans toute la zone du Détroit. 

138 Fentress, 1990, p. 122. 

139 Panella, 1981. 
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promotion municipale des cités indigènes et de l’essor urbain 140 . 

A partir de 150 de n. è., les produits africains (huile, salsamenta et céramique fine) ne 
cesseront pas leur essor commercial, devenant prépondérants durant tout le Bas-Empire. 
Cet essor coïncide avec l’« africanisation » des élites dirigeantes romaines 141 , phénomène 
qui s’accentuera avec l’arrivée au pouvoir de Septime Sévère. En Méditerranée occidentale, 
l’Afrique concurrence l’Hispanie dans le domaine commercial, parce que, d’une certaine 
manière, elle l’avait remplacée à la cour du prince. 
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Fig. 1 - Les grandes régions céréalières dans l'Afrique antique. 
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